
Comme s’il ne suffisait guère de
la Journée internationale du 3 mai
pour s’autocélébrer, la presse algé-
rienne est tenue d’observer une
halte indigène destinée exclusive-
ment à se pencher sur ses tares.
Grâce donc à ce 22 octobre, insti-
tué en 2013, les journalistes
apprennent que dans le domaine
de la liberté d’expression, qui est le
leur, il est nécessaire de respecter
certains garde-fous sans lesquels
ils verseraient dans une sorte de
délinquance par la… plume. C’est
d’ailleurs  sur cet unique thème
que l’actuel ministre poursuit le tra-
vail de son prédécesseur. Faute
d’être un donneur de leçons magis-
trales sur l’éthique et la déontolo-
gie (ces deux vocables recouvrent
d’ailleurs sensiblement le même
espace de réflexion que s’en est
une redondance de sa part), il pré-
fère pérorer autour du profession-
nalisme et son contraire l’amateu-
risme ou l’incompétence des plu-
mitifs. Sans se douter certaine-
ment, il se substitue abusivement
aux fonctions des éditeurs et des
rédacteurs en chef ; sauf que l’on
devine aisément le sens caché de
ces dépassements lorsqu’on sait
que dans la culture politique de
nos dirigeants, il n’est d’écrit jour-
nalistique «objectif» que celui qui
les encense. En fait, il n’y a rien
d’étonnant à ce qu’un ministre,
issu de la corporation,  mette à son
tour ses pas dans les pas de ses
mentors et reprenne à son compte
leurs vieux griefs. 

L’hostilité vis-à-vis de la presse
étant quasi pathologique chez le
pouvoir au point qu’il s’avère diffi-
cile à un ministre de garder intact
son quant-à-soi moral tout en pré-
tendant œuvrer pour la promotion
de la liberté d’expression. Et c’est
justement le cas de ce ministre qui
ne cesse de bafouiller de fausses
évidences alors qu’il est notoire
que la pire des adversités dont
pâtit la presse est alimentée par les
manœuvres dilatoires visant à sa
précarisation économique, notam-
ment ceux parmi les journaux
ayant fait des choix éditoriaux peu
compatibles avec les intérêts du
pouvoir. Comme tous les régimes
contrariés par leurs échecs et l’ab-
surdité de leur pérennité, le nôtre
également stigmatise, pour se
défendre, une presse qui «ose»
décrire la réalité sans le souci de
plaire. C’est ainsi que depuis des
années, l’on continue à lui tailler
des croupières par ministère inter-
posé l’accusant pêle-mêle d’incom-
pétente et d’entremetteuse au ser-
vice des cercles hostiles. Avec une
constance dans la mauvaise foi,
l’on est allé parfois trop loin dans
les assertions infâmes jusqu’à
soupçonner des titres et certaines
signatures d’être des officines,
pour les premiers et des portes-
plumes,  pour les secondes d’un
imaginaire complot antipatriotique. 

Cycliquement, par contre, le
régime se débarrasse de son
agressivité et joue alors sur le
registre de l’amateurisme et la

médiocrité de ces feuilles impri-
mées quotidiennement. Ainsi, les
journalistes algériens ne seraient
que d’éminents gribouilles peu-
plant les rédactions et ne sachant
que traduire maladroitement un
pays fantasmé quand le pouvoir
serait en phase avec le pays réel.
C’est justement ce genre de juge-
ment de valeur rendu par le «pro-
fesseur» Hamid Grine qui fait sou-
rire sous cape les professionnels
des médias toutes les fois où l’on
s’autorise de toiser  leur  savoir-
faire dans la communication à l’au-
ne de la complaisance ou de la
connivence. Or, le contexte poli-
tique tendu dans lequel se débat
l’Algérie autorise-t-il un autre exer-
cice journalistique que celui de
tremper les plumes dans les plaies
de ce pays ? 

En effet, si la pratique du pou-
voir n’était pas en train d’envoyer
le pays au «cabanon des nations
pourris»(1), de quel argument doit-il
se prévaloir pour intenter un pro-
cès à une presse en délicatesse
avec la déontologie ? Car, enfin, à
les lire régulièrement, nos journaux
ne sont ni mensongers ni grave-
leux dans leur style comme l’on
s’efforce de les culpabiliser à tra-
vers cette campagne de moralisa-
tion. Ils sont même bien plus scru-
puleux vis-à-vis de la vérité livrée
au public que ne le sont les diri-
geants lorsqu’ils s’adressent à
celui-ci. C’est à l’honneur d’ailleurs
de cette presse et à son combat
que la République a préservé un

tant soit peu de grandeur, de digni-
té et de rayonnement, malgré les
terribles moments de doute. Et
c’est aussi son indocilité, que l’on
s’évertue à traquer par les subter-
fuges du formatage, qui demeure
sa vertu cardinale auprès du lecto-
rat.

Reprocher, par conséquent, à la
presse sa prose irrévérencieuse
relève en définitive d’un caprice de
littérateur fourvoyé  dans les
arcanes de la politique.

B. H.

(1) La formule est d’Emile Zola,
dans son roman La curée.
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POUSSE AVEC EUX !

Présidentielles 2014. Comptes de campagne. Le Conseil
constitutionnel valide le remboursement de 18 millions de
dinars au candidat Abdekka.

Purée ! Et en plus, ils lui filent du fric ! 

Pour une fois, je trouve nos ministres et nos parle-
mentaires logiques. Dans l’acception algérienne du mot
«logique». C’est-à-dire une notion à l’élasticité olym-
pique ! Une majorité de membres de l’équipe Sellal et
une tout autant majorité de députés ont préféré déserter
les bancs de l’APN au moment où s’y discutait la loi de
finances. Et ils avaient bien raison, les bougres !
Pourquoi aller s’enfermer dans cette salle pour y débla-
térer de finances alors que le pays tout entier est géré
par… l’enveloppe ? A quoi ça rimerait que des «élus»
posent des questions, soumettent des amendements sur
une loi de finances pour qu’ensuite, un Premier ministre
ou ses «démembrements urgentistes», ses envoyés spé-
ciaux sur les terrains des nombreux incendies qui rava-
gent le pays débarquent tout frais tout pimpants, les
joues roses d’avoir été rasées de près le matin et les
deux mains prises. L’une posée sur le cœur pour dire «le
Palais vous aime» et l’autre donnant une enveloppe
bourrée de fric aux «acteurs de l’incendie permanent» ?
Ça ne sert à rien ! Mieux vaut inviter les pompiers à l’APN
pour y débattre des risques de départs de feu sur la ban-
quise Nord au large du littoral de Bordj-Badji-Mokhtar,
les soirs d’aurore boréale ! Les débats en seraient bien
plus passionnants. Ces situations incongrues expli-
quent, à mes yeux, le péril auquel sont exposés tous les
ministres des Finances qui se succèdent à ce poste chez

nous. Ils ne tardent pas à donner des signes de fatigue
apparente. Beaucoup, au départ de constitution solide,
tombent malades et faiblissent à vue d’œil. Blague à
part, ce portefeuille-là, particulièrement, use son déten-
teur ! Il en est un, un seul d’entre tous ceux qui ont occu-
pé la fonction harassante de premier argentier du pays
qui a compris, tout compris. A temps, heureusement
pour lui et sa santé. Il a quitté le ministère, en s’excusant
beaucoup, et en faisant un minimum de bruits et de
vagues. Parce qu’il est évident aux yeux d’un expert en
argent comme lui que les vagues coûtent cher dans un
pays à fort potentiel de côtes. Et donc, presque en cati-
mini, notre homme s’est reconverti dans le privé. Il a
monté son affaire. Un truc en or qui a confirmé à mes
yeux que ce monsieur a toujours eu du potentiel et le
sens des affaires. L’ex-ministre a créé une manufacture
d’… enveloppes ! Face à un marché morcelé par de
minuscules ateliers familiaux, lui a ouvert la grande
entreprise de l’Enveloppe. Son carnet de commandes
est plein. Il a pour clients un panel large. L’Etat. D’autres
fois, l’Etat. Et même parfois, l’Etat, c’est dire si son por-
tefeuille est diversifié. Et le soir, lorsqu’il a fini de comp-
ter les sous gagnés à la sueur salivée de la langue de ses
clients qui cachètent les millions d’enveloppes que son
usine a fabriquées, il se passe et repasse un film culte,
une comédie qui le fait rire aux larmes à chaque fois : la
retransmission des débats sur la loi de finances à l’APN.
Il a les saisons complètes. Année après année. Et pour
son prochain anniversaire, ses enfants vont lui offrir le
coffret Collector. Je fume du thé et je reste éveillé, le cau-
chemar continue.

H. L.

Vous reprendrez bien une enveloppe ?
C’est la maison qui régale !


